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LE TRESOR DE L'EMIGRÉ.

(Suite.)

'ESPERE, monsieur, (dit
M. de Livrz, que vous
n'oubbierez pas le che-
min de notre humble

1ý ogis.
-Permettez moi, mon-

sieur le chevalier, dit
a son tour Mathilde, d'é-
rire une réponse à la

lettre de ma sœur. C'est
peut-être abuser de vos
instants ?... -Non, ma-
demoiselle je donne
aujourd'hui séance à la
duch sse, et laddy Blin-îs ton ne se lève jamais
avant midi.-Oh! alors
je vais faire quatre
pages...

-Et moi, dit le comted Espillac, je vais achever ma toilette... J'ai d'ici àce soir trois leçons en ville.
Aehxs de Molcie d meiira seul avec M. de Livry.Peu de paroles furent d'abord échangées entre eux.De même que tous les hommes cruellement éprou-

vés par le sort, le marquis était sombre et presqueméfiant; il ouvrait diflicilernent son cœur ; et, bienque dès cette premiè e entrevue il eût accordé sonestime au chevalier; il ne le connaissait pas encoreassez pour laisser échippe ses pensées devant lui.
Mais il possédait l'art de provoquer les confidences
de ses interlocuteurs, et bientôt Alexis l'eut miscomplétemeut au courant de son passé, des allian-ces de sa famille, de ses propres affaires. D'ailleurséa. de .elcieu était aussi expansif que le marquisétait deveru silencieux et firouiche. En examinaiith- isage de M. de Livry, en interprétant l'expies-sioût de ss yex, ou eût remarqué aisément qu'ilgoûtait la nole franchise diu jeune homme. Ce futav-c cordialité qu'il l'invita, à revemri uvent.-J hderoge à mes habitu les, disait i , car je re-
ch.rehe peu la compagnie des autres émigrés français. Ceux qui ont sauvé les débris de leur fortunepourraient croire que j'ai dessein de provoquerlet:rs dons. Quant à ceux qui sont pauvres commemoi, l'aspect de leur détresse, à laquelle je ne puisremédier, me oriserait le cEur.

Mathilde et le comte d'Espillac rentrèrent en cemoment. L'une tenant une lettre qu'elle remit auchevalier, l'autre sa pochette et un feutre garni deplumes jaunies.
-Eh bien ! monsieur de Melcien, dit le comte,partons nous ? Les aits doivent cheminer ensemble.Le chevalier pr ssa la main de M. Livry et saluarespectueusement Ma hilde ; puis il sortit avec lecomte qui, selon son ancienne habitude, gesticulaitet parlait de façon à être enteidu à un mille dedistance. Ils passèrent devant White-Hall et arri-vèrent à Charing-Cross, pour entier dans le Strandoù se rendait M. d'Espillac. Celui-ci avait eu letemips de fournir au chevalier bien des détails surla famille de Livry ; mais ce qu'il se plaisait à rap-peler, c'était la magnificence du château que le

Pénétrons maintenant dans l'hotel de la duches-
se de Blinton, Piccadilly-Street. Au cenire d'un
petit salon revêtu de boiseries à filets d'or. milady
occupait un fauteuil (le damas rouge. Un rideau
à gros plis, artistement drapé derrière elle, proje-tait sur son visage une demi-teinte mystérieuse.
Toutes les ressources de la toilette avaient été eni-
ployées pour dissimuler ce qui se cache le moins,

marquis avait dû fuir.-Si vous siviez, mon cher
disait-il, quel luxe de bon goût régnait dans cettehabitation vraiment royale quii s'élève majestueu-
sement à deux lieues de Granville et d'où l'on aper-çoit la cime du mont Saint-Michel! Blanche et
Mathilde en faisaient déjà les honneurs avec une
grâce charmante... Il fallait voir, quand le grandsalon était ouvert à la noblesse du voisinage, à labonne et antique noblesse de Normandie, commeces deux jeunes filles savaient s'acquitter desdevoirs de maîtresses de maison... J'étais de toutesles fêtes, de tous les repas... J'aimais tant cet hono-
rable cousin... J'aurais cru le blu sser en passant
hors de chez lui la moitié de l'année. Sans cettemaudite révolution, Blanche, qui est l'aînée, aurait
épousé un duc et pair... mais son prétendu à été
septembrisé... Qu'avez vous donc, chevalier? vous
voilà tout ému !-Je n'ai rien... c'est l'intérêt sinaturel que je prenus à Mlle Blanche de Livry...

-Excellent cœur, s'écria le comte d'Espillac avec
un petit clignement d'yeux. Vous avez dû, ajouta
t'i. quana vous êtes resté seul en face de moi, cou-
sin, le trouver peu recréatif. Il faut l'excuser. Onne renonce point sans regret à une belle fortune.
Ce qui me fâche, par exemple, c'est que le temps,
ce grand médecin, loin d'adoucir son mil, semble
l'augmenter. Sa mélancolie est devenue chronique
....Je vous dirai même en confiden e que parfois il
parait perdre la mémoire et le fli de ses idées. Et
encoie il s'irrite quand je lui prècbe la philoso-
phie.

-Vous voyez donc, monsieur le comte, qu'il faut
ménager sa tristesse, lui parler pui et d 'ns sonsenis.-Très bien r'aisonné. Mais, à propos, me voiciarrivé. Devinez chez qui je vais entrer?.., chezl'un de ms plus brillants élèves, lord Evyeiglzam.
-Quoi ! vous donnez des leçons à ce faL ?-Lui,au
fat! on le calomnie. C'est un excellent garçon.-Dites ni arrogait.-Il gagne beaucoup à être connu.
Nous rions toujours ensemble. Je suis sûr qu'ilm'attend avec impatience.-Et moi, il faut que je
me rende dans Piccadilly, chez la duchesse deBlinton.-C'est à merveille, nous allons voir, vousla tante, moi le neveu. A bientôt, mon cher che-valier.--Adieu, monsieur le comte'

-Chevalier! comte ... dit M. d'Espillac avec un
soupir comique... tout cela est resté en France -
que sommes.nous, sur les bords de la Tamise ? lui
un peintre de portraits, moi un maître à danser.

Et il sonna à la grille de l'hotel de lord Evyng-
ham, tandis qu'Alexis de Melcieu prenait, tout rè-
veur, la direction de Piccadilly.
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